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M anière de difpofer V A tre des Cheminées 

p o u r q i i i l  en forte p lu s de chaleur dans la  

chambre; moyen de m ieux échauffer les 

grandes pièces^ les pièces froides f a n t  brûler 

p lu s de combuflible.

L es cheminées, &  particulièrement celles 
des grandes Villes, font fu jettes à la fumée, 
ioit parce que leurs tuyaux n’ont pas allez 
de capacité, ldit parce qu’il y  en a un trop 
grand nombre rapproches.

O n a tenté beaucoup de moyens pour 
remédier à ces inconvénient, ck il eft ar­
rivé très fouvent que les derniers des Ma­
nœuvres, comme les empiriques en Mé­
decine, ont furpris la confiance des per- 
fonnes inftruites; leur charlatanifme a fait 
des dupes, &  néanmoins les moyens pro-: 
pôles par les Savans, <k fondés fur la. 
phyfique, ont été négligés, ou parce qu’ils 
n’ont pas été annoncés avec la même 
audace, ou parce qu’ils n'ont pas été ap­
plicables à tous les cas pomhîes.

O n  peut prévenir la fumée par la conf- 
truélion de quatre cloifons ou languettes 
dans l’intérieur de la cheminée. Deux 
de ces languettes, partant du bas à quel­
que diftance du manteau de la che­
m inée, remontent en fe rapprochant par



Fumée : Prèfervadf.

]a partie fupérieure, à moins du quart du 
tüyau, qu’elles divifent en trois parties à 
peu près égales. Les deux autres partent 
c'lü faîte, où elles divifent le tuyau en trois 
car ies égales, deicendent en s’élargiffant 
entr'eiles à plus des trois quarts de la che­
m inée , &  divifent aux deux côtés en par­
ties égales, l’efpace qui fe trouve entre les 
premières languettes &  les deux cloifons 
P /«raies de la cheminée: c’eft ainfi qu’il 
s'établit conftamment un courant d’air , 
qui, venant du faire à chaque côté de la 
cheminée, aboutit dans 1 intérieur, en par­
courant librement l’efpace ménagé à l’extré­
mité des languettes deicendantes, entre 
celtes-ci &  les languettes montantes, de 
manière que la fumée n ’auroit pas de ten­
dance vers le bas du foyer.

O n  augmentera la chaleur des chemi­
nées par des contre-plaques placées fur 
le fo l, aux côtés &  au fond du foyer. 
L ’efpace que ces contre- plaques laiffent 
entr’eiles, &  les vrais parois du fo yer, eft 
garni de tringles qui forment autant de 
tuyaux par lefquels la chaleur fe répand , 
dans l’appartement, au moyen de deux 
trous ou embouchures menagees en dehors 
de chaque jambage de la cheminée, pour 
faciliter la circulation de l’air extérieur d’un 
bout à l’autre de ces tuyaux* -
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M oyens d'empêcher les Cheminées d'enfumer 

les Appa.rtem.ens ;  pa r M . d e  l e  G r o s , 
B a ron de M arche.

D e p u i s  long-tems, dit M. de Marche , 
nous cherchions, un cîe mes frères &  m oi, 
la caufe qui empèchoit la fumée de s’échap- 
psrparle ballon des cheminées, & e n  meme- 
temps les moyens de l’obliger à fuivre cette 
route, Iorfque, vers le mois d’avril dernier, 
nous eûmes l’avantage de connoïtre l’une, 
&  de découvrir l’autre.

Nous étions convaincus d’avance que 
c’éroit inutilement que l’on travailloit à 
l’extrémité des conduits de cheminée; que. 
plus inutilement encore on ajoutoit des 
planches, de la tôle, du fer blanc, & c, en 
de flous des chai) branles ; que les courans- 
cl’airs amenés près des foyers étoient prefqtie 
toujours infru'élueux; c’eft ce qui noui fît 
juger que le mai étant phyfique, il falloir 
que le remède le fît' aufli. La caufe, dînons- 
nous, pour laquelle la fumée fe répand dans 
les appartemens, provientdece queie volume 
d’air qu’ils contiennent, devenu plus léger 
par la dilatation qu’occafionne le feu qu’on 
y  allume, fe trouve repoufîfé par la cha­
leur, cherche à s’échapper par d’autres iffues 
que par les tuyaux des cheminées. Pour 
parer h cet inconvénient, il efl donc de

J
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foute nécefîité de procurer à cet air la faciîiteALr 
de fortir avec célérité , par cette dernière 
vo ie , pour qu’il puifîe fe charger de la fumée,
&  l’entraîner avec lu i, en ouvrant un cou­
rant déterminé. C e raifonnement, fuivant 
nous, a fourni le moyen d’y parvenir.

L ’air &  l’eau font deux fluides qui font 
fournis aux mêmes loix ; c’eft-à-dire , que 
lorfqu’une portion de l’un ou de l’autre de 
ces élémens fe trouve déplacée par telle 
caufe que ce puifle être , elle cherche fans 
celle à fe réunir à fa mafîe totale , avec 
cette différence néanmoins, que la réunion 
de l’eau n’a lieu que du haut vers le b a s, £>C 
celle de l’air du bas vers le haut.

• Si de l’eau lëparée de la mafîe totale fe 
trouve fur une furface parfaitement de ni­
veau , elle demeurera immobile. Une puif- 
fance l’oblige-t-elle à fe déplacer ? Elle ne 
tendra pas à le faire plutôt par un endroit 
que par un autre ; &  vous ne pourrez diriger 
fon écoulement par un courant déterminé , 
qu’en lui donnant une pente fenlible : il doit 
en être de même pour l’air.

C e fut donc un talus que nous fîmes 
pratiquer en relevant le pavé du foyer d’en­
viron quatre à cinq pouces, depuis l’aplomb 
du chambranle jufqu’à la plaque ; &: nous 
nous apperqûmes que l’air circuloit plus fa­
cilement fur cette furface inclinée , qu’il ne 
l’auroit fait fur l’équerre que forme le pavé 
avec la muraille à laquelle la cheminée e â  
adoflee.
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Si ce procédé étoit infuflîfant, on adop­

tera une bande de cuivre , tôle ou rer-bîanc 
de la Fargeur du ballon de la cheminée qui 
fera mobile à volonté , &  formera un talus 
oppofé à celui du bas ; en joignant un lez 
au chambranle, &  au moyen d’une c o d ifie , 
on la rapprochera ou on l 'éloignera du m ur, 
fuivant Pexigence des cas.

Cette fécondé opération, aurefte, a aufii 
davantage d’être utile en cas de feu dans la 
cheminée, d’autant que la bande étant dou­
b le , &  à c o d ifie , en la rapprochant jufqu’à 
la muraille , la cheminée fe trouveroit bou­
chée hermétiquement, & le  feu, par confé- 
quent, s’éteindroit dans la minute ; ce qui 
éviteroit encore bien des accidens.

N . B .  Le moyen employé récemment par 
M. de Marche , je veux dire l’âtre conf­
inât en talus , &  connu depuis long-temps 
&  mis en ufage par quelques perfonnes, 
foit à Paris , foit ailleurs. Mais dans les ap­
partements ou il y  a du parquet, il ne peut 
être adopté fans un rifque continuel, parce 
que dans cette difpofition du feu, il eft très- 
fréquent qu’il roule des tifïons enflammés , 
ce qui eft encore un grand inconvénient 
dans les appartemens où il y  a des femmes ; 
leurs robes font gâtées ou brûlées avant 
qu elles aient le tems de fe retirer ou que 
d autres aient éloigné le tifon. L . C %



Chauffage : Ckarhon de terre. ÏEÏÏm

D e  h’ufagi du Charbon de terre &  de la  

Tourbe p o u r chauffer les Appartem ens.

Q u e l q u e s  éloges que l’on prodigue 
aux divers combuftibles qui ne font pas du 
bois , il faut convenir que celui-ci eft de 
beaucoup préférable quand on peut en ufer 
malgré fa cherté ; on l’allume , on l’éteint, 
on le tranfporte au moment où il plaît, &  
en peu de minutes ; on le fait fi grand &  fi 
p etit, aufii v if &  aufii doux que l’on veut; 
il ne laiffe point de mauvaife odeur. Le bois 
fe ferre , fe prend, fe touche fans malpro­
preté , enfin la vue du feu de bois plaît à l’œil : 
on y  chauffe &  fèche facilement du linge, 
des habits , & c. C e  n’eft donc que par la 
difficulté d’avoir du bois &  à caufe du haut 
prix où il eft m onté, qu’on a recours à d’au­
tres combuftibles, &  fpécialement au charbon 
de terre &  à la tourbe. Ces derniers com ­
buftibles brûlés dans des cheminées , ont 
diverfes incommodités fi la cheminée fum e, 
ou même fi en ouvrant avec vîteffe ou fré­
quemment les portes, on occafionnela fortie 
d’un peu de l’air qui eft dans l’âtre, &  il fe 
répand une odeur défagréable , difficile à 
diffiper. Quand on emploie du charbon de 
terre Ô£ de la tourbe qui ont été brûlés fans 
qu’on ait laiffé confommer toute leur fubf- 
tance combuftible, à peu près comme le



charbon cîe b o is, alors ce charbon de terre 
gê cette tourbe, déjà brûlés, ont moins d’in­
commodités , mais aufli ils ont moins de 
chaleur. Quoi qu’il en foit, lorfque ;es cir- 
coi.ftances empêchent de faire ce que l’on 
defire &  ce que l’on préféré , la prudence 
&  la néceflhé obligent a faire comme l'on 
peut &: du mieux que l’on peut. \ oyons 
donc d’abord comment on peut tirer le 
meilleur parti pofhble du charbon de terre 
&  de la tourbe , fuivant que nous l’appre­
nons de l’expérience à mefure qu’elle devient 
plus commune à Paris. Il ne s’a g it, comme 
il eft dit dans le titre de cet article, de l’em­
ploi de ces combuftibles que pour chauffer 
les appartemens. D ’après cette deftination, 
il paroît que le moyen le plus profitable fk 
le moins fujet aux inconvéniens de l’odeur 
forte , de la petite vapeur &  pouffière 
fujette à gâter les meubles &  à entrer dans 
les yeux , la poitrine , l’eftomac ; il paroît, 
dis-je, que le meilleur moyen eft de brûler 
ces combuftibles dans des poêles fermés 
exactement du côté des appartemens, &  qui 
ne foient garnis fk entretenus qu’en dehors 
des chambres habitées, foit par des coridors 
ou couloirs très-aérés , foit par des cours 
ou jardins, ce qui feroit encore mieux ; foit 
par des caveaux , fi c’eft au rez-de-chauffée 
que font les poêles. Voilà le feul m oyen dont 
©n puiffe tirer avantage de ces combuf­
tibles fans leurs incommodités. C e  font des

SSM . Economie',
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mêfures très-fages , ainfi que néceftaires ce 
la part du Gouvernement pour ménager 
le bois , que d’obliger les manufactures , les 
mines, les métiers qui confomment beau­
coup de combuftibles, les bains, les cuifines, 
les boulangeries , ainfi que tous les gens qui 
ont des poêles ordinaires dans les anti-cham­
bres , ou-des fourneaux avec des conduits de 
chaleur dans les planchers &  les murs des 
appartemens , d’employer du charbon de 
terre on de la tourbe. Les manufactures , 
les arts &  métiers gagneront par le meilleur 
marché, par l’égalité de la chaleur : une mul­
titude de marchandifes faces à moindre frais 
pourront diminuer. Ces profits pour l’ouvrier 
tk l’acheteur, deviendront encore plus con- 
ftdérâbles, fi, comme on l’annonce encore ,  
on oblige les manufactures &  les métiers qui 
ne font pas néceftités de s’établir dans les 
V illes, &  fpécialement dans les Capitales, à 
s’en éloigner &  à fe placer dans des Pro­
vinces , pour leur avantage &  la diminution 
des prix des ouvrages. La liberté dont l’hom­
me eft &  doit être jaloux, ne confifte pas à 
pouvoir , fuivant fes caprices , faire des 
a étions qui lui foient nuifibles &  à fes fem- 
blables : dès qu’il eft clair qu’un homme fe 
trompe dans fes projets à fon défavantage 
&  à celui de fes femblables , c’eft je  devoir 
de ceux qui font à la tête de la fociété, pour 
procurer le bien com m un, d’empêcher que 
cet homme mal iuftruit ou mal-adroit ne
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falFe une entreprife par laquelle 11 perdra fa 
fortune , celle des afîociés , prêteurs, four- 
nifTeurs, ou augmentera une marchandée 
qu’on pourroit, par une meilleur conduite, 
avoir à meilleur compte. Ceux qui font à 
la tête de la fociété, & que leurs correfpon- 
dances ou relations mettent à portée de 
favoir où doit mieux réuffir tel genre d’é- 
tablifTement, doivent le confeiller, le favo- 
rifer , l’aider même aux frais de l’Etat. Si 
l’on e û t , il y a 30 ans, établi des manufac­
tures de clincaillerie , d’ouvrages d’acier en 
tel ou tel canton où toutleur eft convenable ; 
qu’on y  eût attiré &  entretenu d’excellens 
ouvriers, ce qui auroit été facile par des pri­
mes , des gratifications annuelles, de petites 
penfions viagères aux ouvriers qui ont vieilli 
dans leur place , aux femmes 8c aux enfans 
de ceux qui meurent, il n’en auroit pas coûté 
à la nation deux millions de fonds en 10 ans^ 
&  cette fomme vaudroit plufieurs millions 
annuellement à l’Etat , empêcheroit qu’il 
ne paffât chaque année piufieurs millions 
en Angleterre, &  augmenteroit l’aifance ÔC 
la population. Le C.

V.V>?
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Charbon de terre brûlé dans un F our or­

dinaire p o u r le chauffer, r fy  laijffe aucune 

odeur ni mauvaife qualité qui puifje  infceler 

ou altérer le P a in  qrfon y  fa it cuire ;  p a r  

M - S . B r u n  , Chanoine à S . Cham ond,

O  N  connoît différentes manières d’em­
ployer le charbon de terre pour cuire le pain, 
M. Holfche a imaginé de chauffer, par fa 
furface extérieure , le four où cuit le pain. 
C ’eft un four double ou enveloppé d’un 
autre. Le feu eft entre la furface extérieure 
de celui où eft le pain, &  la furface intérieure 
de celui qui enveloppe le premier. V oye£ 
Journ. de p h y f . , décembre iy 8p .  C ’eft le four 
qui fert à la boulangerie des Troupes pruf- 
fennes. Quoique la conftru&ion &  l’entre­
tient de ce four foient difpendieux, il méri- 
teroit d’être adopté s’il n’étoit pas prouvé 
que le pain &  la pâtifferie contrarient 
l’odeur du charbon de terre qui a chauffé 
le four où ils ont été cuits. Une autre mé­
thode eft celle de quelques cantons du bas 
Languedoc ; c’eft la plus fimple de toutes , 
maismauvaife; il n’y a que le pauvre qui la 
pratique : on met le charbon de terre fur 
Pâtre d’un four ordinaire ; mais comme il 
n’y a pas d’air qui l’anime en le traverfant, 
il ne brûle que foiblement &  ne chauffe le



UMfour qu’à la longue &  îrès-inégalement : 
ainfi le pain e(r mal cuit.

M. Venel a proposé de fe ferv ir, p0ur 
cuire le pain avec le charbon de terre, d une 
efpèce de fourneau de réverbère , dont il 
donne le deffin &  la defcription dans fe$ 
inftruêtions fur Tubage de la tourbe , mais il 
ne paroît pas que ce moyen ait pu être em­
ployé félon les idées de l’auteur , ni même 
avec des corrections.

Enfin, on pourroit compterune quatrième 
m éthode, celle qui a été employée à l’expé­
rience du 26 m ars, &  à toutes celles qui. 
l ’ont précédée. On va la décrire tout en 
donnant un détail plus circonftancié de ladite 
expérience, qu’on ne Ta fait plus haut. Nous , 
avons dit qu’on enfourna cinq grilles ; ce^ 
nombre parut fuffifant &  proportionné à la ' 
grandeur du four. Il n’eft pas befoin d e . 
figures pour concevoir comment ces grilles 
font faites. O n connoît les grilles rondes 
qu’on met dans les poêles &  dans les four­
neaux de potagers. Q u ’on en fuppofe une 
de dix-huit pouces de diamètre , garnie de ■ 
quatorze ou quinze barreaux de fer , de • 
quatre lignes d’écarriflfage. Cette grille porte 
fur trois pieds dont la hauteur doit être de 
trois à quatre pouces , &  dont le bout 
qui touche Tâtre,efi arrondi ou garni d’une 
roulette , afin qu’on puiiïe pouffer &  tirer 
plus aifément la grille de place en place 
l ’autre bout de chaque pied ne fe termine'

îo8 Econom ie,



pas à la grille où il eft cloué , mais il ie TÜALMUSEU' 
prolonge encore ik s’élève de cinq pouces 
au-deflus. C e ft aux trois prolongemens qui 
en reluirent, qu’on fixe les uns au deftus des 
autres, &: parallèlement à la grille , deux ou 
trois cercles de ter de même diamètre qu’elle.
Ces cercles y  forment un rebord à jour de 
cinq pouces de haut, pour contenir le char­
bon dont on la charge.

La manière d’y arranger le combuftible 
n’eft pas plus compliquée. On y  met d'abord 
jufqu’à la hauteur de deux ou trois pouces, 
une couche de charbon recuit ; c’eft ainfi 
qu’on appelle dans ce pays-ci, ce qu’ailleurs 
on nomme gréfillons, efcarbilUs , & c. ; &  ce 
charbon recuit n’eft autre chofe que le ré- 
fidu des charbons de terre , qui ayant été 
mis dans un poêle , dans un tour , ou fur 
une grille de cheminée, ne s’y  font pas en­
tièrement réduits en cendre ; car ce n’eft: 
que dans le cas d’une très-forte ventilation 
Sc telle qu’on l’emploie dans certains tra­
vaux chymiques ou métallurgiques,que le 
charbon fe réduit entièrement en cendres 
la  première fois qu’il paffe au feu ; autre­
ment il laifte toujours une efpèce de braife 
analogue à celle que laifte le bois dans nos 
fours &  dans nos cheminées , &  qui peut 
repaffer au feu , &  fournir un nouveau 
chauffage, qui finit pourtant par fe confom- 
mer entièrement. Au refte, il n’eft pas à 
crainclie qu’on manque de recuit ;  il en fort

Four :  Charbon de terre. 10$  ULTIMHEAT®



toujours du four autant qu’on y  en a mis* 
parce que le charbon neuf dont on charge 
les grilles en dernier lieu , remplace après fa 
première combuftion, l’ancien qui, de l’état 
de recuit, a fini par fe réduire en cendres.

O n ôte enfuite du milieu de cette couche 
de recuits, dont nous parlions tout-à-l’heure , 
quelques charbons pour y  laifïer un vuide 
de trois pouces environ de diamètre. Dans 
ce vuide on met quelques copeaux ou au­
tres matières qu’une allumette préfentéepar- 
deflbus la grille puifle enflammer tout de 
fuite ; fur ces copeaux on place une poignée 
ou deux de menus bois, de la groflfeur d’une 
plume à écrire , ou du petit d o ig t, St l’on 
recouvre le tout avec des morceaux de bois • 
gros comme le pouce, St davantage. 11 faut 
huit à dix de ces derniers , St ils doivent 
avoir de neuf à dix-huit pouces de longueur. 
O n  les pofe à plat St les uns à côté des 
autres , fur la couche du recuit. C 'eft fur 
.cette efpèce de grillage de bois-qu’on met 
en dernier lieu le charbon neuf par morceaux 
gros comme le poing , St au-delà. O n en 
met affez pour couvrir la grille; on les difpofe 
cependant de manière qu’ils ne fe touchent 
point entr’eux , St qu’ils portent autant qu’il 
eft poflible fur le bois fans toucher au re­
cuit. La première de ces deux précautions 
eft de rigueur ; car fi l’on joignoit trop les 
charbons les uns aux autres, ou fi on les 
entaffoit,  ils ne brûler oient prefque point ,

2 i o  Economie 9



£t formeroient , en fe renflant Si en vlfëIAL 
collant les uns aux autres, une croûte épaifle,
St continue , qui auroit bientôt étouffé la 
grille*

Lorfqu’on a ainfi préparé le nombre de 
grilles néceftfaires pour chauffer le four , eu 
égard à là capacité , on les porte St on les 
allume l’une après l’autre fur la tablette St 
devant la bouche du four. C ’eft ce qu’on 
fit dans l’expérience que nous allons achever 
de décrire. O n les alluma donc fucceflive- 
jnent toutes cinq , St à mefure que chacune 
avoit pris feu, onia poufîoit jufqu’au fond du 
four, de manière qu’elle en touchât ce qu’on 
appelle la rive , ou la circonférence inté­
rieure. Dans un demi-quart d'heure elles 
furent toutes enfournées St rangées au fond 
du four , à un demi pied l’une de l’autre. 
Là , elles continuèrent à s’embrafer. D ’a­
bord la fumée noircit la voûte ; une demi- 
heure après on y  vit au-deflus de chaque 
grille une place de quelques pouces de 
largeur , qui blanchiffoit St devenoit in- 
fenfiblement plus large ; au bout d’une 
heure il y eut au fond du four un bon tiers 
de la voûte qui fut entièrement blanchi ; St 
comme cette blancheur eft un des lignes les 
plus certains de chaleur fuffifante dans les 
places où elle a lieu, on tira alors avec un cro­
chet à long manche , les grilles d’un demi 
pied en avant, pour chauffer à fon tour la 
partie correlpondante de la vo û te , Si c’eft

Tour : Charbon de terre. 2 1s
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-infi qu en les amenant a cufterentes reprîtes^ 
depuis le fo n d , où on les avoit d’abord pla­
cées , jufqu’à h  bouche du four , elfes le 
blanchirent &  le chauffèrent fuccefiivement 
tout entier , car fâtre s'échauffa en meme- 
tems , (oit par la chaleur du fond des grilles 
garnies de recuit, qui s’embrâfa prelque auffi- 
tot que le charbon neuf, toit par la réflexion 
de ia chaleur même de la voûte.

Au bout de deux heures on jugea , 
comme nous l’avons dit plus haut, le four 
allez chaud : on ôta les grilles , &  on les 
verfa dans la rue ; faute d'avoir un étouffoir 
convenable , comme les boulangers en ont 
pour étouffer &  conferver leur brailë. Le 
refte des opérations nécelfaires , pour la 
cuiffon du pain , fe fit de la même manière 
abfolument que fi le four eût été chauffé 
avec du bois. O n balaya, on enfourna, on 
défourna à l’ordinaire ; &  les réfukats par 
rapport à la cuiffon, au g o û t , à l’odeur &  à 
la couleur, furent les me mes. C ’eft ce que 
nous avons dit ci-deffus ; nous ajouterons 
ici que MM. les Commiffaires, pour s’affurer 
plus complètement du fait, examinèrent le 
pain tout fumant au fortir du fo u r, avec au­
tant de foin qu’ils en mirent enfuite à 1 exa­
miner lorfqu’il fut rafîïs.

M. le Lieutenant de Police de Lyon , qui 
étoit i’un des Coin miffaires , en fit paffer le 
lendemain à tous ceux des membres de la 
Société ro yab  , qui ne s’étoient pas trouvés

la
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1 a veille a 1 eyperience, ce il n y en eut au :un 
qui n'en portâtun jugement fembiable à celui 
cte MM. les Commiffaires. Nous ajouterons 
encore que dans l’expérience du 24 m ars, 
où M. le Secrétaire de la Société royale 
voulut bien allifter, on fit cuire de la brioche 
qui, non plus que le pain, ne contracta au­
cune odeur, aucune faveur, & c . quipufTent 
indiquer avec quoi le four avoit été chauffé ; 
on y  auroit fait cuire avec au ant de fuccès 
des fruits, de la viande &. de la pâtifferie, 
ainfi que nous l’avons fait plufienrs fois.

Depuis mon retour de L yo n , j’ai ajouté 
à cette manière, à laquelle je me tiens,  
deux nouveaux procédés qui fa diront dé­
formais pour rendre fûre &  immanquable 
l’opération.

Le premier confiée à mettre trois ou 
quatre petits barreaux de fer avec les m or­
ceaux de bois dont j’ai dit qu’on recouvroit 
le recuit, &  fur lefquels on plaçoit le charbon 
neuf. C e  bois cft bientôt brûlé , &  une 
partie du charbon qu’il fourenoit tombe 
fouvent au fond de la grille, dans le vide 
qu’occupoit le même bois; il s’y emaflfe 
confufément Sf s’y étouffe au lieu de brûler. 
Les petits barreaux le foutiennent à pré- 
fent &  lui donnent toute liberté de s’al­
lumer &  de brûler.

Le fécond procédé confifte à enfourner 
&. à mettre à la place qu’elles doivent oc­
cuper dans le fou r, les grilles avant de les 

Jnnèe 17§6. Tome î. K
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aiiumer. O ii y  met enfuite le feu fort aifé- 
ment avec une ou deux poignées de paille 
enflammée 6c attachée au bout d’une per­
che. Avant que j’eufle pris ce parti, il 
arrivoit fort fouvent ( 6c c’eft ce qui al­
longea de demi-heure l'expérience de L yon ) 
il arrivoit, dis-jej, qu’une ou deux des^quatre 
ou cinq grilles brûloient à peine 4 un 
lourd &  lent, 6c reftoient ainh mutiles pen­
dant plus d’une heure ; elles etoient étouf­
fées par la flamme 6c par la fumée de 
celles qu’on avoit enfournées les premières, 
6c ne prenoient vigueur que vers la fin de 
l’opération, après avoir ete fréquemment 
agitées, rechargées &  changées de place. 
Depuis que j’ai niis ce fécond procédé en 
ufage, j’ai eu la fatisfaélion que je n’avois 
eue que rarement jufque-la, de voir pren- 
pre feu à toutes les grilles a la fo is, &  
toutes fe trouvant ainfi au même degré à 
peu près de chaleur, aucune ne nuit a 
l’autre.

C e  procédé lève fur-tout 6c détruit la 
difficulté qui a donné lieu à la fécondé 
objection. En effet, dans le cas où une ou 
deux grilles s’allument moins promptement 
que les autres, elles fe trouvent toujours 
plus foibles prefque tout le temps du chauf­
fage ; il faut même, pour maintenir le peu 
de vigueur qu’elles ont, les attifer fréquem­
ment^ en féparant les charbons, qui, brû­
lant avec trop peu de vivacité, le collent
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plus alternent les uns aux autres ; il faut 
encore de temps en temps y  en ajouter de 
nouveaux pour aviver le feu Se remplacer, 
par une plus grande quantité de combuf- 
tible, ce qui manque du côté de la viva­
cité de Fignition; mais dans le cas ou elles 
brûlent vivement Sc gaiement tout à la fois, 
dès le commencement, il n’eft plus befoin 
de ce travail, &  le Boulanger doit avoir 
moins d’embarras, &  être moins détourné 
de fon pêtriffage, & c. pour faire aller fon 
four, que s’il tè fer voit de bois.

La troifième objeétion fe détruira aufîi- 
tôt qu’à côté du four on aura un étouffoir 
proportionné aux grilles pour les y verfer 
fur le champ au fortir du four; alors cette 
vapeur fuîfureufe, avec la fumée &  l’odeur 
défagréable qu’exale le charbon de terre 
pendant tout le temps qu’il eft à s’embrafer , 
elle eft d’une nature toute différente , &  
n’a lieu au contraire, que lorfqu’il finit 
de brûler &  va s’éteindre; auffi ne com ­
mence-t-elle à fe former que quand les 
grilles font tirées &  tout à fait hors du 
four; &  conféquemment, fu t-elle  aufli 
malfaisante qu’elle l’eft peu, elle ne pour- 
roit ni mfeéler le pain, ce qui eft évident, 
ni fatiguer perfonne lorfque fur le moment 
même on verfera les grilles dans un étouf­
foir.

K i i
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périences, faîtes à la Raie d’Hudfon, éta­
blirent, avec autant de vrailemblance, que 
le mercure le plus exactement purifié, entre 
en congélation au 31e degré de Réaumur,

U fa gedu Baromètre p o u r mefurer la hauteur 

des M ontagnes ;  p a r Le P .  P  I N I .

I l  y  a trois manières principales de yie- 
furer la hauteur des montagnes ; par les 
opérations de trigonométrie, par le nivel­
lement ordinaire, ou par le moyen des 
baromètres. Entre autres chofes néceffaires 
pourfefervir de là trigonométrie, il faut pou­
voir trouver fur le terrein une bafe allez 
étendue pour qu’on puilfe appercevoir de 
là le fommet de la montagne à mefurer ; 
ce qui ne fe trouve pas aifément, car il 
arrive quelquefois qu’on prend une émi­
nence pour ie fommet de la montagne qui 
eft caché derrière; au moins n’e ft-o n  pas 
fûr que ce que l’on regarde comme le 
fom m et, le foit véritablement, &  fur-tout 
dans les montagnes adolfées les unes aux 
autres, au pied desquelles il n’y  a pas de 
terrein alfez étendu pour découvrir jus­
qu’au fommet.

Le nivellement ordinaire devient très- 
long, &  comme impraticable dans les mon­
tagnes, à raifon, tant de l’irrégularité du 
terrein , que du petit nombre d efpaces
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t e t S t  offre un moyen 
las facile de mefurer la hauteur des mon- 

p ce car cette opération ne demande 
“ ’f d V  tranfpo 'er cet inftrument, &  d’y  

S i o n  du mercure en même 
0oier\er | eicv nerfonne fait fur fon
temps 5UT  m Am eP0bfervation dans un 
baromètre la meme om bfervations,

r T o V e l t  fon 'tauls avec les P la n tio n s  
lonqa eues îoiu conclure l’ele-
C -  » .  H eft vrai

v0‘!- att™ ce)ui de chacune des hauteur» 
ainii qua ceiu Mais ces inconveniens

* ' ’° n VS v" te r  ou t o S u é s  en grande 
peuvent s evi l’nfaee du baromètre
partie, encom bin ait 1.ufigg une
avec celui du n iveau, fi’noérer, par la- 
quatrième " ® t"uf f e  plaçant à diffé- 
quelle un obfe même montagne ,
rentes hauteur dune ™em ceUe

peUt endroits où il eft
qm lui font fommet plus
placé, &  qui n P * for laquelle 
haut que la montagne m em e_ i^  . 4^
il fait fes observation * for lequel
que de l’endroit de nlveHa u ,
il s’arrête, il aPpeJ5°\V ’ ime de la mon- 
exadem ent diipofe, la cime
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éloignée dont il cherche l ’élévatm»- 
-■  que cans le même endroit il obferve I ’  

hauteur du mercure Par cette obfervadon* 
combinée avec celle qui y correfpond ° " ’
conno,tra de combien l’endroit ou l’on eft" 
—  plus haut que celui où l’on a fait en mêm^

ceren d Urne,°rbferVati0n p are il,e ; &  P ^ q u e  cet endroit le trouve par le nivellement
eût e au niveau du fommet que l’on apper!
1*1 ’ on ^ co n clu ra  que ce fommet a auffi
a meme élévation; feulement il faut avoir

1.attention, 9uancJ le fommet qu’on a en
ue eft a une grande diftance, d’avoir égard

de” a terre3 V  ’)à la  Convexifé cle k  %ure’  

in a tc ffb le  e h  HaUteur 'Montagnes
v /ibled ’ P0UrVU que leur Commet foit

d u ,*  montagne à laquelle on puiffe 
temd e ,  &  qui ne foit pas plus bafte mi*» 

ce fommet. 1 n’y  auroit doneque pour dé

f e h T à g m o m i Z ™  reC°UfS " pr0cécl«
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il faut donc placer Pinftrument dans un 
endroit d’où l’œil regardant à travers le 
niveau, rencontre le fommet dont il s’agit.
O r , puifqu’un obfervateur, au fimple coup 
d’œ il, ne peut pas décider, même'par ap­
proximation , fi un objet éloigné eft au 
niveau de Ion œ il, il faudroit quç l’inftru- 
jnent dont on fe fert pour s’en affiner , 
fût tel, qu’il pût fe tranfporter tantôt plus 
haut, tantôt plus bas., julqu’à ce qu’on eût 
trouvé le véritable point. D e tant de diffi­
cultés qui s’oppofent fur les montagnes <i 
Pobfervation, celle-ci feule fuffiroit pour 
rebuter l’obfervateur le plus patient. Pour . 
y obvier, j’ai imaginé un niveau que j’ap­
pelle vo lan t, parce que, pour plus grande 
facilité, on peut le tenir à la main , quoi­
qu’il puifle auiîi s’adapter à un pied fixe, 
li conlifte en une lame de cuivre de quatre 
pouces de long, au milieu de laquelle eft 
fixé un niveau à bulle d’air, aux extrémités 
duquel eft une alidade. Tenant cet infini­
ment à la main de manière que la bulle 
d’air refte dans le milieu du niveau, &  
regardant au travers vers le fommet qu’on 
nivelle, il eft aile de voir s’il s’en faut de 
peu ou de beaucoup qu’on en ait atteint 
le niveau; &  quand, en regardant ainfi , 
on rencontre le fommet m êm e, on eft 
fur alors qu’il eft exaclement , à peu de 
chofe près, au niveau de l’œil. C e niveau 
volant a l’avantage, quand il eft manié par
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de luffire tout leul pour niveller les objets 
éloignés, iur-tout fi on n’a pas befoin d’une 
extrême précifion ( i) .

L es F u cu s ou A lgues marines peuvent fervir 

dlH ygrom ètre, ou de moyen p our recon- 

noitre le degré d'humidité de ü A i r , ou être 

employées à fa ire  un de ces infinim ent ;  

p a r  M . le Comte D E  L A  G U E R R A N D E .

J e  dois vous faire part, Monfieur, d’une, 
expérience météorologique que j ’ai pris 
plaifir à répéter pendant le cours d’une 
année avec un fuccès qui ne s’efi point 
démenti. Je rapportai, d’un voyage que je 
fis l’an paffé fur la côte feptentrionsle de 
Bretagne , plufieurs plantes du genre des 
F u cu s  ou Algues marines. Ces plantes, que 
la mer charrie &  laifife , en fe retirant, 
éparfes qà &  là fur le rivage, font m olles, 
d ’un verd obfcur , &  refiemblantes à de 
larges courroies longues de trois à quatre

( i )  Ce que j’ai eu occafion de remarquer 
plulieurs fois, m’étant rencontré avec le niveau 
fixe précitément fur le même objet que m’avoit 
offert le niveau volant.

pieds.
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pieds. D e retour à m acam pagne, j’en fufi> 
pendis plufieurs librement. Mon étonnement 
fut extrême en les vo y a n t, dans un temps 
fec, de molles qu’elles,étoient, fenfiblement 
devenir fèches comme des bandes de parche­
min, &  à la moindre apparence de pluie 
fe ralonger redevenir humides.

Frappé de cette propriété, convaincu 
d’ailleurs qu’il reftoit encore à découvrir une 
fubftance propre à indiquer exaéfement les 
variations de l’humidité &  de la fécherelTe 
de l’air, je fus porté à croire que cette 
plante marine pouvoit être afTez fufceptible 
des impFeflions de l’air, pour faire con- 
noître fes changemens en humidité ou en 
fécherefle.

Dès ce m om ent, je conçus la poflibi- 
lité d’en faire un bon hygromètre, même 
comparable. Pour remplir mon objet, &  
fafisfaire à cet égard ma curiofité le plus 
promptement-poffible, je pris deux fléaux 
de balance de même grandeur : je les mis 
dans un équilibre parfait fur deux fupports 
folidement établis ;• je choifis enfuite deux 
de mes plantes à bords minces, plifles &  
dentelés, d’une forme &  grandeur à peu 
près femblables ; je fis évaporer l’humidité 
qu’elles contenoient en les féchant au fe u , 
au point de devenir friables &  ne plus perdre 
de leurs poids ; je les pefai enfuite enfemble 
&  féparément, &  je les mis parfaitement 
en équilibre avec leurs poids refpe&ifs.

Année 1786. Tome I .  N
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j ’adaptai à la chappe du fléau de chaque 

balance un quart de cercle, fur lequel gli{fe 
un index à rhefure que la balance monte 
ou defcend : cet index marquant le maxL 
mum y ou très-fec, dans un temps f0rt 
court, chaque plante s’imprégna de parties 
humides, du poids d’un grain ; à l’inftant 
même je marquai le premier degré de cha­
cun des quarts de cercle, les graduai dg 
manière à rendre chacun des degrés équi­
valent à un grain de pefanteur que je fu}>. 
divifai en demi-grain, quart de grain, &c.\ 

Cet hygromètre, tout iimple qu’il vous 
paroîtra, Moniteur, m’a donné conftam- 
ment les réfultats les plus fatisfaifans. J’ai 
tranfporté plus d’une fois un de ces inftru- 
mens dans les caves, greniers &  les diffé- 
rens appartenons du Château que j’habite;' 
j’ai mefuré &  comparé la différence des 
degrés d’humidité &  de féchereffe, à raifon 
de leurs fituations, différentes expofitions, 
plus ou moins d’élévation, Dans toutes les 
çirconftances j’ai obtenu des rapports exaêb 
èc infiniment intéreffans.

Je ne connois point du tout l’hygromètre 
de M. de SauJJiire, ni celui à plume de 
M. Buiffart, dont j’ai lu l’annonce dans 
votre journal ; mais je doute que ces inf- 
trumens annoncent plus promptement & 
indiquent plus précifément les variations 
diurnes de l’humidité &  de la féchereffe 
de l’air : dans des mains plus exercées, fàiu
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doute, cet inftrument peut acquérir infiO - --------.----- U muni-
ment; &  je verrai, avec une véritable fatif- 
faftion, un Météorologifte habile, & plus 
à portée que moi du fecours d’ouvriers in- 
telligens, en faire l’eflai, &  le porter au 
degré de perfeâion dont il peut être iul'- 
ceptible.



N ouveau Fourneau du Jîeur N i V E R T , propre 

u être m is dans une Chaife de p o jic p o u r  

voyager.

C e fourneau, p l. I I  ,fig . ic ) , fert en voya­
geant, à faire deux fortes eirrées. On en 
voit la coupe fig . 20. A ,  B , deux vafes qui 
contiennent les alitnens. G C  deux pièces 
de fer, qui, rougies au feu, fervent à faire 
cette cuifion.

Pour connoître plus particulièrement ’a 
defcription &  la conftruftion de ce four­
neau, voye{ à l’Année 1784 de cet Ouvrage, 
celles d’un fourneau qui a des rapports à 
celui-ci.

L e fieur N ivert, demeurant à Paris rue 
éu Cherche-midi, n°. 7 0 , fe charge de faire

Qv
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monde conçoit de quel prix leroîf un meu­
ble, un uftenfile quelconque portatif, qui 
jomdroit à la propreté l’avantage de pouvoir 
fervir en même temps de table de nuit, de 
table à écrire ( on en fait de grandes &  de 
plus petites pour la commodité du public ,
&  même en cuivre ) qui offriroit tous les 
avantages d’un bain - marie, fans en avoir 
les inconvéniens, qui n’expoferoit ni aux 
accidens du feu , ni aux inconvéniens de la 
fumée. Tel eft celui que le fieur Nivert a 
imaginé &  exécuté.

Il a trouvé le moyen d’aflujettir, d’entre­
tenir ôc de conferver dans le centre de cette 
table, une chaleur fuffifante pour tenir les 
boiffons chaudes ou tièdes à vo lon té, de 
pratiquer des compartimens propres à con­
tenir plufieurs chofes nécefFaires , comme 
linges, tafFes , flacons, boule d’étain, pot- 
de-chambre ,lampions&autreschofesutiles, 
fur-tout pour la nuit. On peut avoir conti­
nuellement par ce moyen , trois pintes de 
liqueurs chaudes dans des vafes de verre, 
cryftal, porcelaine, fayance, ou dans toute 
autre efpèce de vafe que l’on voudra ; y  
avoir une petite boule, du linge fec &  chaud,
&  même de la lumière toute la nuit, le tout 
par le moyen d’une petite m èche, &: de 
fhuile dans une foucoupe ordinaire. O n peur 
avoir également à l’inftant de la liqueur bouil­
lante fi on le veut, par le moyen d’un ré­
chaud à l’efprit-de-vin qui s’y  trouve.
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T a b le  de Santé. W USEUM
D . A u tre  Café où l ’on met quatre F lacons

contenant toutes les liqueurs ,  in fli­
fto n s  , & c. dont on veut fa ire ufage. E lle  
contient au(jî un C y  Un dre en ftr-blanc 
ou en étain ( fig. 3 ) ,  qui acquiert de la  
chaleur en même temps que Us Flacons.
Ce Cylindre eft bouché hermétiquement ;  
i l  contient de Veau qui s ’échauffe a p ­
p o in t de donner beaucoup de chaleur.
O n  Je je r t de ce Cylindre pour mettre 

fo u s  les pieds dans le l i t , Cr lh iver dans 
le manchon.

E. Robinet que Io n  p eu t faire contraire , à
fu p p o jer qu ’on voulût avoir de Veau 
bouillante dans la Cale D .

F. O n  a p ra tiqu é , dans cette p a etie , une
place pour loger un pot de chambre. Cet 
emplacement e f i  ferm é p a r une Tablette 
qui s ’abaiffe, 6* qui fe r t à pofer le p o t  
de chambre. O n  voit la  d jp o fiù o n  de 
cette Tablette en M (fig. 4).

G . P la ce p our mettre la Soueoupe toute mon­
tée (fig. 5). O n  m et, dans cette S o u ­
coupe ,  de Vhuile, &  une ou p lu fe u rs  
m èches, J'elon le bejoin de la chaleur.

H. P etite Porte vitrée, pour p ouvoir , la nuit5
profiter de la lumière f i  on le veut.

I. Autre Porte fervant à intercepter la  lu­
mière à volonté.

K* (fig. 6 )  Cylindre de fe r-b la n c  , dans 
lequel efi une bougie, &  un reffort qui 

fe r t à pouffer la bougie àJon  extrémité
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à mefure qu'elle s'u fc. O n  f a it  ufage de? 
ce Cylindre en p la ce de la  Soucoupe yf f  
on le veut. I l  Je p lace fo u s  la  T a b le ,  
au m ilieu de la  Café G ,  à un trou p ra ­
tique pour cet effet. O n  p eu t également 
chauffer la  Café G  avec le R échaud  
( fig. 1 )  en fupprim an t les autres fo y ers, 

L. ( fig. 7  ) Coude Jervant à établir un cou­
rant d 'a ir. Ce coude eff établi derrière la  
Table vers le m ilieu.






